
TOURISME Sébastien Jacquot, de la Sorbonne, était invité par l’UNIL - site de Sion pour parler  
de l’impact des technologies numériques sur l’industrie touristique. 

«Airbnb a des conséquences 
indéniables sur l’offre locative»
PATRICE GENET 

Certains y voient une menace. 
D’autres, une chance pour le 
tourisme de se réinventer. Que 
l’on se place d’un côté ou de l’au-
tre de la lorgnette, celle-ci a  
un nom: tourisme 2.0. En son 
centre: les réseaux sociaux, lieu 
d’échanges d’expériences tou-
ristiques, et les techniques d’in-
termédiation numérique, soit 
les plateformes mettant en rela-
tion un consommateur avec un 
vendeur, type Airbnb. 

Maître de conférences en géo-
graphie à l’Université Paris 1 
Panthéon-Sorbonne, Sébastien 
Jacquot était récemment invité 
par l’Institut de géographie et 
durabilité de l’Université de 
Lausanne, à Sion. Il y a parlé de 
ces technologies numériques 
qui impactent le secteur depuis 
quinze ans. 

Sébastien Jacquot, on est 
d’accord: c’est bien l’industrie 
touristique, et non le touriste, 
qui court après le train de la 
révolution numérique. 

La question ne se pose pas en 
ces termes. Il s’agit plutôt de  
l’apparition de nouveaux acteurs 
touristiques. Airbnb devient 
prescripteur touristique en dé-
crivant par exemple, dans les vil-
les, les quartiers à visiter. 
TripAdvisor propose également 
des formules de réservation, et 
ne fait pas qu’héberger les avis 
des touristes. 

Depuis quand ces technolo-
gies influencent-elles le sec-
teur touristique? 

Depuis la fin des années 90. 
C’est très récent, mais cela bou-
leverse l’économie touristique. 
Les premiers articles consacrés à 
Airbnb datent de 2010; et au-
jourd’hui, à Paris, on atteint une 
capacité susceptible de menacer 
directement les positions de 
l’hôtellerie. J’avoue par contre ne 
pas savoir ce qu’il en est en 
Suisse. 

Quel est le plus gros boulever-
sement, concrètement? 

Une déhiérarchisation du 
fonctionnement du secteur tou-
ristique. De nouvelles expertises 
apparaissent, celles des experts 
profanes. 

Ces «experts profanes», c’est-
à-dire les touristes eux- 
mêmes, ne sont-ils pas plus 
légitimes que les acteurs 
«établis» pour rendre compte 
d’expériences touristiques? 

C’est une autre façon de  
concevoir la recommandation. 
Celle-ci ne passe plus forcé-
ment par un savoir établi, mais 
intègre le vécu. On met plus 
l’accent sur la dimension expé-
rientielle de la pratique touris-
tique. 

Qu’est-ce que cela dit de l’in-
dustrie touristique classique? 

Cela souligne quelques-unes 
des limites d’une hôtellerie qui 
présente une standardisation 
très forte de ses services. Et qui 
se révèle inadaptée à certains ty-
pes de clientèle, aussi bien les fa-
milles que certains touristes 
étrangers.  

Par exemple des touristes chi-
nois qui auraient besoin d’une 
bouilloire, que l’on ne trouve pas 
dans beaucoup de chambres 
d’hôtel. Certains acteurs du sec-
teur hôtelier tentent de prendre 
cela en compte. 

Que peuvent-ils faire pour te-
nir la tête hors de l’eau? 

Il y a selon moi deux modes 
d’action. L’un est politique, par 
une réglementation des offres 
type Airbnb. L’autre, c’est une 
numérisation croissante de l’of-
fre et la personnalisation accrue 
des services.  

Certains groupes hôteliers ont 
pris cette direction. 

Après, il y a une régulation de 
fait. La plupart des grandes villes 

mettent ou vont mettre en place 
une taxe de séjour, même si elle 
reste d’un montant très faible. Et 
puis il y a en discussion la fiscali-
sation des revenus générés par 
cette économie. 

Est-ce que l’hôtellerie tradi-
tionnelle court à sa mort? 

Les hôteliers continuent à cor-
respondre à une certaine mobili-
té d’affaires, qui peut être impor-
tante dans des métropoles inter-
nationales.  

Après, il faudra prendre la me-
sure de la régulation d’Airbnb. 
Parce que cela a des conséquen-
ces indéniables sur l’offre loca-
tive, sur la mise en tourisme de 
quartiers qui n’y étaient pas dé-
volus. Ce qui peut provoquer, 
comme à Barcelone, des conflits 
ouverts avec une partie des habi-
tants. 

Donc une évolution de l’hôtel-
lerie, oui. Sa mort, non, je ne 
pense pas. 

Vous parlez d’impact de ces 
nouvelles technologies sur les 
territoires eux-mêmes. Com-
ment cela se matérialise-t-il? 

Ce qui est en germe, c’est une 
forme d’exclusivité touristique 
de ces territoires.  

Un des écueils, c’est que cette 
nouvelle donne touristique 
s’empare d’espaces habituelle-
ment dévolus à la location sai-
sonnière et finisse par occuper 
davantage de place que ce que le 
territoire peut absorber. �
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UniDistance, des formations
qui s’adaptent à ma vie.

Unique en Suisse – UniDistance.ch
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Patrizia, 28 ans
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PUBLICITÉ

«L’hôtellerie  
se révèle inadaptée  
à certains types  
de clientèle.»

PRATIQUE TOURISTIQUE

EN BREF

Avis  
de disparition 

Karsten 
Lützeler, 
49 ans,  
172 cm,  
65 kg, 
corpulence 
svelte, 
chauve, 

portant des lunettes 
médicales, domicilié en 
Allemagne, a disparu 
depuis le 5 octobre. Son 
véhicule a été retrouvé près 
de la cabane Brunet, au 
fond du val de Bagnes. Il 
avait quitté son domicile en 
Allemagne le 3 octobre 
pour se rendre dans le val 
de Bagnes, dans le but de 
pratiquer la randonnée ou 
l’alpinisme. Depuis le 
5 octobre, date prévue de 
son retour, il n’a plus donné 
signe de vie.  
Tout renseignement peut 
être communiqué à la 
police cantonale au  
027 326 56 56. � GB/C
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COMMUNALES 
Le scrutin  
s’annonce très  
incertain à  
Martigny-Combe 
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AYENT 
Les candidats  
dévoilent leurs  
projets avant  
les communales 
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ANNIVIERS 
Une nuit sur le 
chantier de la route 
cantonale avec  
les ouvriers 
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Souvenirs  
du fondateur  

de l’AVIVO 
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HAUT-VALAIS 

Accident  

d’hélicoptère élucidé

L’accident qui a fait un blessé 
grave, frappé par la chute d’un 
arbre le 29 août 2014 sur la 
commune d’Eisten, au-dessus 
de Viège, est éclairci. L’accident 
a été provoqué par le bascule-
ment d’un groupe d’arbres pro-
voqué par le souffle du rotor de 
l’hélicoptère. L’appareil d’Air 
Zermatt transportait du maté-
riel de chantier et les nombreu-
ses rotations effectuées sur la 
zone ont fragilisé plusieurs  
arbres qui ont fini par tomber, 
selon un rapport publié cette 
semaine par le Service suisse 
d’enquête de sécurité (SESE) 
de la Confédération. Trois per-
sonnes se trouvaient au sol à ce 
moment. Et c’est l’une d’elles, 
un assistant de vol, qui a donné 
l’alerte. Si les deux autres per-
sonnes ont pu se mettre à l’abri, 
l’assistant a été blessé. 

Le choix d’un câble trop court 
pour le transport du matériel et 
la température de l’air qui a fait 
descendre la limite de transport 
de charge sont les causes avan-
cées par le SESE. Le pilote de 
l’hélicoptère, qui n’a pas subi de 
dégât, était expérimenté, avec 
près de 15 000 heures de vol.  
� GB
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«La balle est dans  
le camp des prestataires» 
Une des clés pour le tourisme alpin est de s’inspirer de 
ce qui fait le succès d’Airbnb et des autres acteurs de 
l’économie collaborative. Les professionnels de l’héber-
gement doivent avoir une connaissance fine de leurs 
clientèles et renforcer la personnalisation des services. 
Il faut communiquer sur des valeurs clés de plus en 
plus recherchées, par exemple l’authenticité. La balle 
est dans le camp des prestataires. De plus, apparaît un 
phénomène d’hybridation des canaux de distribution. 
Les OTA (ndlr: agences de voyages en ligne) ne cessent 
de grandir. Les hébergeurs qui s’en sortent le mieux 

sont ceux qui savent miser sur différents canaux. Le recours à des plate-
formes de l’économie collaborative, tel Booking.com, n’est plus un tabou. 
Même pour de l’hôtellerie indépendante ou de famille, il devient quasiment 
inconcevable de ne pas profiter du réseau de distribution des OTAs. Il y a 
des commissions élevées, mais cela donne une visibilité internationale à 
beaucoup de petits établissements qui n’auraient pas pu en bénéficier 
sans cela. � PGE
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